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, . Ces instructions étaient 
d ' evacuer le pa, s.·· » 

un temps onne, d . e venait de faire Maximilien; 
peu conformes aux deman es qu se rendait pas bien 

. , t óté l'Empereur ne . . 
ma1s, d un au re e , l 1 , a son Yieutenant éta1t bien 
compte que cet onlre forme ( onne de Maximilien qui avait 
difficile a exécuter sans le concours . . , 

fait défaut jusqu'alors. ,
1 

. 'lien comprenne que nous 
ll faut que l'Empe.reur ., nxum . 

« ' . t . indéfiniment au )lex1que ... » 
ne pouvons pas ies ei . teur Elle montre avec 

d' 0 ·ter ·t son au · 
Cette pl1rase a , u e u i s~ntait la maladresse du Prince 

quelle amertume Napoléon ~l . l 'rcle prépondérant dans ln 
qu'il arait cru capable de JOuer e i rt ·t l'exécution 

. t. ·-e que compo ai • 
grande et mag111fiquc en i epl~1s_. llait anéantir sa grande 
ele ses projets: cette malnt I esse a . 

... 1 : l'{irrurd du Mex1que. 
conception imt1a e. d. ~ . 'rilt• il disait encore au )laréchal 

Aussi, avec une Jus~ s~:c tl :,,.t ·es et des palais, Maximi-. r d construire ues ica 1 . t 
qu au ieu e . t I l'ordre dans les finances e ... 
lien ferait mieux de met re e e 

sur les grandes routcs. . , e f ai..;ait entend1·e offirielle-
fies reproches, les ~lre.m1ers bqul n'1ecnt m{,rités, j'ajoutcrai 

. 1~ 111 et·uent a so u . ment :'\apo ton , ' . '-. lepuis des rcriva1ns au 
b , i tro11 adouc1s. , 1, ( · . .1. , meme eaucou1 ,, 1, tt',nuer les responsnb11tes 
, , . se sont eff orces ( a e , 

creur genereux, · · ,·. d'pcnsé des trésors d une 
. ·1· il. ont ¡\ mon a, is, e . de )laxnm 1en, :s • • , • 1 client ne mérita1t pas. 

chnrité clll'~licnne que leur :11~~;~pire rnexicain paraissait 
Si, a cette epo~~1c,_ la ca_~1~lie~ lui-nierne qui ravait mise en 
compromisc, e etait )lax11m. 1 . ffort faits par nous J)Ollf 

cet. état et cela. malgré tous e::. e ·t lui rnerne lorsqu'il an­
éviter ce malheur. 11 se coutlau~nm • · q~'il allait com-

,1 r . 1 uit mms do rt'gne, 
non~ait, au hout uC e ix- i h. . trmps de saisir la barre 
nH'nCl'r ú aouvenw·. Il est, i:n lus de nouvernail et flotte 
qnand le yaisseau ~l~sempart•~ n1:il~, l'n t~l pilote ne mérite 
a ]'aventure au mtheu eles ~Cl · rr ·1 périt. dévoré 

. . ·t·, me·me si dans le naufrat-c, 1 . 
m excuse m P1 10, • ' 

par les rcquins ! . r . ours prononcé a la visite 
Si, cmnme il le dit ~lans u1~ l ~se . : de la rnort du roí 

des condoléances offi('lclles. a 1 cccas1on 
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Léopold de Belgique, au lieu de consacrer ses veilles a toutes 
sortes de productions législatires plus ou moins opportunes, 
Maximilien avait gouverné de fa~on a conserver l 'attache­
ment et la confiance de ses amis, et a détruire par ce fait 
les espérances de ses ennemis, il eút, sans nul doute, tiré 
le plus grand profit d'un événement privé et qui dcvait se 
produire obligatoirement rers la fin de cette annéc, é\'éne­
ment dont l'importance intrin.seque était minime mais qui, 
bien exploité, aurait eu une ¡,ortée considérable pour la con­
solidation de son Empire. C'était la fin légale de la prési­
dence de Juarez, l'expiration de ses pouvoirs. rn gouveme­
ment habile et prévoyant aurait du escompter cette échfance 
et en profiter. Mais on n ·y arait meme pas pensé ! 

En effet, l'lndien paisible, honnete et désintéressé, le pa­
triote qui s'obstinait ú végéter dans une présidence uniquc­
ment morale dans le seul but de sauvcr son pays et surtout 
la fonne de gouvernernent <Ju'il représentait in ¡¡artibus; cette 
épave de chef d'Etat, déja échouée presquc en tcn·itoire étran­
ger, eut l'idée, toujours par désintéressement sans doute, 
de faire un coup d'Etat, tout seul, ce qui était assurément 
facile et saos danger. 

Elu pour quatre années, on mandat expirait le 30 novem­
hre 1865, et, conformément a la constitution dont il avait 
la garde, la présidence intérimairc jusqu 'au moment 011 on 
procéderait u une nouvelle élection. passait de droit et ipso 
facto au présiclent de la cour snprerne. Mais, ce président 
était alors le général Ortega, l'énergjí)uc sol<lat qui défendit 
si vaillamment contre nous, en 1863, la forl<'resse de Puebla, 
fut fait prisonnier et alla se retircr aux Etnts-l1ni~ a\'ec l'au­
torisation de la France. 

Alors, le rusé Juarez, ne rnulant pas lacher la proie prési­
dentielle défunte, qu'allaient res!'-usciter, selon toules probn­
hilités, les fa u tes de ~laximilien cl'une part, les engagcments 
protecteurs des Etats-rnis d'm1tre part et aussi, surtout peut­
etre, les assurances venues de Paris qu'on forcerait l'Empe­
reur Xapoléon a évacuer le )f exique, le prrsident ele la Répn-
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hliqt1e cléchu, se sacra lui-meme dictateur, par la grace inef­
faLle d'un clécret, signé, le 8 novembre, a Paso del Norte, 
sur la frontiere meme. Ce document extraordinaire, ou plu­
tót extra-légal, prorogeait ses pouvoirs présidentiels jusqu'an 
moment ou il serait possible de nommer son successeur. 
Mais la constitution, qu'en faisait-il? Ortega arnit le droit 
et le devoir de réclamer, dans les mernes conditions in par­
libu~ 1e t itre de président jusqu 'au rnoment de ces farneuses 
élections ! Que fit alors le doux, rintegre .Juarez ? 11 produisit 
un autre décret mettant purement et simplement hors la 
loi Ortega, sous le prétexte qu·il ét.1it retiré aux Etats­
l'nis, c'est-a-dire en territoire étranger. Et pourtant, cette 
situation du général mexicain n'était pas volontaire, ¡rnis­
qu 'elle était la ronséquence fatale de son grand clévouernent 
il ta patrie qui l'avait fait défenclre son principal rempart 
jusqn'á tomber entre les mains de l'ennemi pour etre em­
mené en captirité. Mais, au contraire, ces titres honorables 
qui l'auraient fait nommer président au jour eles élections, 
le firent traiter plus cruellement par .Juarez, qui le déclara 
cléchu de ses droits et ordonna son arrestation et sa mise en 
jngement, s'il avait l 'audace de reparaitre sur le territoire 
mexicain, pour revendiquer légalement !es memes droits qui 
étaient imprescriptibles ! 

Les drux décrets promulgués par Juarez étaient ahsolu­
ment arbitraires et anticonstitutionnels; le second était en 
plus odieux et ne comporta aucune excuse. 11 fut tres séve­
rement jugé par un des rares fideles compagnons du Prési­
dent, qui meme était président intfrimaire de la cour su­
preme en l'ahsence forcée d'Ortega, c'était le général Ruiz. 
Celui-ci quitla Juarez, aUa faire acte de sournission a 
l'Empire et lanGa une proclamation qui, constitutionnelle­
ment, était légale, flftrissant la violation que venait de com­
mettre .Juarez pour rester illégalement. au pouvoir. Puis, ce 
11atriote écreuré se retira de la vie publique. 

Si, á ce moment, l1'Empire avait été organisé sur de plus 
fortes bases comme il l'aurait été avec tout autre homme 
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que )laximilien, la cause per~onnelle ele .Juarez était perclue. 
Mais dans la situation du moment, elle fut renforcée par ce 
coup d'Etat, si invraisemblable qu'il pút etre. 

Cependant, Maximilien, au milieu des labeurs qu'aurait dú 
Jui créer sa résoh1tion de gom·erner, avait constamment des 
distractions a cóté, qui lui faisaient négliger les charges clu 
pouvoir. 

C 'est ainsi, qu 'apprenant le re tour de l'lrnpératrice de 
son voyage au Yucatan, et son débarquement a \'era-Cruz, 
Je 20 npvembre, il se clécida a aller au devant cl'elle jusqu'au 
dela des monts, sur la route de Puebla. Un matin, en galant 
et brillant paladin, monté sur heau destrier andalou, il 
apparut a sa noble et fiere épouse, qui chevauchait heureuse 
et pensive par une claire <'t ensoleillée matinée, non loin de 
la jolie ville ele San-)Jartino. 

La rencontre fut naturellement touchante; mais au lieu 
de continuer leur route sur ,Jexico oú les appelaient pourtant 
tant de devoirs impériaux et suriout impérieux, ils prirent 
la direction de Cuernavaca ou, renvoyant au lendemain 
les affaire..<; sérieuses, ils allaient s'abandonner aux charmes 
d'une villégiature champetre plus humaine que mondaine. 
Qu'était-ce done que ce Cuernavaca si attractif? l'ne char­
mante petite ville, sise au pied des derniers rameaux du 
Popocatepelt, sur les bords riants d'un ruisseau glacé par 
les fontes des neiges éternrll'es du grand volean. Elle est á 
quinze ou seize licues ele Mexico, sur la frontiere des 
Terres Chaudes du Pacifique. C'est dans un des bosquets 
naturels de ce paradis emhaumé d'orchiclées, oü l'on sa­
voure déja le mangot doré, aux sucs aphrodysiaques parfu­
més a la térébenthine, que ,raximilien s'est offert un petit 
domaine fleuri, transformé en cottage délicieux oú il aime 
a se reposer des charges du pouvoir. L'Jmpératrice Charlotte 
s\ plait heaucoup, mais l'Empereur bien davantage, dit­
on, car il y a étahli une sorte de jardinier-régisseur, posses­
seur d'une épouse exceptionnellement belle et séduisante ! 

Cependant, si le ciel de Cnernavaca était pur et souriant 



pour le~ SouYerains, celui de l'Etat s'as.,ombrissait cbaque 
jour. l n ora:.:e, qui grondait sounlement depuis longtemps, 
commen~ait, u celle époque, /J. devenir mena~ant, el s'amon­
celait á 1"11orizon : c'était le complot de Santa-Anna. 

Nous arnns déju vu, au commenccmeut de l'année, ce 
\ieux, ce perpétuel prétendant, exilé clepuis des annres, 
ehercher u p(•nétrer sur la \erre mexicaine, portant fallacieu­
sement en main un rame::tu d'olivier, mais violan\ aussilot 
la parole donnée sur l'honncur de ne pas entreprendrc de 
menées politiques. Nous a,ons vu aussi que, grace u la 
ferme initiatile du )laréchal, ce déloyal brandon de dis­
corde avait été repoussé au dela des mers et transporté par 
un croiseur fran\ais de \"era-Cruz u la Havane. 

nes le mois de juillet, on eul, a )lexico, la preuve cer­
taine qu 'un grand nombre de conservateurs et de cléricaux, 
qui n'avaienl jamais déserté la cause de Santa-Anna avant 
la proclamation de l'Empire, auquel ils s'étaient franche­
ment ralliés, perdant confiance dans la slabilité du régime 
impérial, el surtoul considéranl comme certain Je déparl des 
troupes fran~aises, commen\aicnt /J. rclourner a Jeurs an­
ciennes sympathies, espéranl y trouver une garanlie de sa­
Jut. Ces eonscnateur.s travaillaienl sourdemenl /J. rapprocher 
les causes de $anln-Anna et de Juarez pour créer ainsi un 
tenain sur Jeque! on pourrait établir un jour un mndn< 
vivendi acceptable pour tout le monde. Des pourparler!i 
étaient déju entamés avec les deux Présidents, el ces menées 
étaient fayorisées meme par certains rnembres du Gouverne­
ment dont la fidélité a l'Empirc étail rien moins que dou­
teuse. Mais ,1aximilien ne semilla pas se préoccuper de ce 
danger, qui aurail cependant dO. attirer son atlention sur 
la fragililé de son O'uvre. 11 ne vit sans doute pus que ce 
mouvement d'opinions et de manreuvres ténébreuses donnait 
a la venue de Santa-Anna /J. Vera-Cruz une importance plus 
grande qu'une simple fantnisie de la part du vieux et incor-

rigible conspirateur. 
1111 incident fortuit, mais original dans la forme, se produi-
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sil vers le milieu de seplembre, qui mit le Maréchal absolu­
m_cnt au courant des pensées secretes el tles projets du gé­
neral Santa-Amm. 

rn jeune officier d'état-major, le Jieutenant de Béarn 
~e rendait au ~lexic¡ue sur un paquebot qui fit escale a Saint'. 
f_l'.omas. Apprenant que le fameux Santa-Anna habitait prin­
c'.crement. cette v1lle, il eul l'idée audacieuse mais géniale 
tl aller lm rendre \isite, incognito bien entendu. Parlanl 
parfaitement rallemand, il se présentn en touriste allant 
v1;s1_ter le _,re:m¡u: e_t fut _pris pour un citoyen d'outre-Rhiu, 
he11ller tl une ¡mnc1paute /?), que ne tlémentait pas du reste 
sa blonde chevelure. 

'1. de Béarn ful re\u d'abortl avec une gr.ice parfaile par 
.\!me Santa-Anna, fernme charmanle sur laquelle notre élé­
gant yoyageur fit la meillcure impression, ce qui lui valul 
de la part de son rnari, qui s'élail tres dignemenl fait atteu­
dre au salon, J'accueil le plus cordial. La belle dame l'avail 
pns pour un_ All~ma?d, ainsi qu'il le dit lui-meme avec une 
cl'.~nnaute sm1ph~1te rlans son récit : " Je vis que j'étnis 
P115 pour un offic1er allernand el je me Jaissai faire. » 

Le neu~ b1rbe, convaincu qu'il avait affaire a un Alle­
mand de ne1,lle race, fut tres cxpansif et ne déguisa pas ses 
senhments d exé_cration pour les Francais, coupables, a ses 
)eux: de ltu avo1r enlevé la jambe qui Jui manquait, et qu'il 
~urait cerlamement exterminés u Saint-.Jean-cl'l'lloa sans 
cette amputat1on hrul~le et naiment impardonnable. Puis, 
e~lmrcl1 par la _bonhom1e na\ve de son visiteur, il exposa sans 
rletours_ ses, idees sur la siluation oiI se trouvait le Mexique 
et _parllcul11·rement sur les rvénements qui devaient se ¡1ro­
dmre p:ochamement. Il lacha \out : ses relations constantes 
et secretes avec ~lcxico et le pays tout entier; ses menées 
occultes, enfin et surtout le concour,; absolu que lui pre­
taient les Américains avec armée, marine tout enfin pour 
so~lever le )lcxique et renyerser le trone branlant ele 'lax1·-
m1hen · '' · , . ' en nous ¡etant cette fois bien effectivement a la mer 
C étml complet. 11 montra meme la fameuse proclamatio~ 



qu'il tenait prete a lancer pour mettre le feu aux poudres et, 
sur la demancle de )l. de Béarn de lui faire l'honneur d'un 
exemplaire de ce document destiné a devenir historique, il 
luí en donna une collection avec priere de la répandre, sur­
tout en Europe. 

~1. de Béarn, stupéfait du résultat de sa visite, sut cepen­
dant conserver avec art le sang-froid ingénu que comportait 
la circonstance; il subit avec onction cette expansion torren­
tielle du grand homme assurément incompris, s'associant 
avec beaucoup de tact a ces révélations, par des approba­
tions mimées et discretes, Jaissant échapper aux bons mo­
ments quelques paroles approhatives; puis, sernblant vou­
loir éviter cl'etre importun, rnais surtout préoccupé de ren­
trer a borcl, il prit congé, avec une parfaite déférence, de 
<::on hóle expansif, étreignit plusieurs fois fa main affable 
qui lui était tendue et regagna son paquebot absolument 
ravi du succcs d'une clémarche a laquelle il n'aurait jamais 
pensé cleYoir donner une si grosse irnportance. 

~aturellement, drs son arrivée a Mexico, il communiqua 
au ~laréchal cet inciclent de son voyage dans une relation 
tres clétaillée et des plus intéressantes. Lorsque !'aventure 
fut connue, nous fimes ft>te a ce jeune et déja distingué 
camarade qui venait de déhuter par un coup de maitre dans 
sa carriere d'officier d'état-major. 

Le manifeste de Santa-Anna n'apprenait pas grand chose; 
ce n'était qu'un tissu de fourberies; mais les confidences 
qu'il avait faites a « l'officier allemand » étaient des plus 
importantes, suggestives meme, par leurs révélations com­
promettantes, non seulement pour nombre de hautes person­
nalités mexicaines, mais, ce qui était plus grave, pour le 
Gouvernement américain qu'elles montraient sous un as­
pect. .. peu flatteur ! Comment, on soutenait, d'une part, 
moralement, rnilitairement, financierement la cause de Juarez 
et, d'autre part, on prornettait a Santa-Anna des armées, de 
)'argent, etc. ! Mais enfin, on n'avait cependant pas, a 
Washington, la prétention de doter la République mexicaine 

- 45 -· 

de deux présidents a la fois !! C'est ce que, bien effective­
ment, on pourrait qualifier de potitique a double face ! 

Alors que les esprits étaient tendus vers la frontiere pour 
y découvrir la paix ou la guerre, que le Gouvernement ne 
faisait rien pour mettre de l'ordre dans les finances et dans 
les administrations, la situation militaire a l 'intérieur était­
elle rneilleure? Pas du tout. Dans l'es derniers mois de l'an­
née 1865, des actions de guerre, malheureusement mauraises 
quelquefois, se produisaient un peu partout. Et pourtant 
Maximilien avait cru pomoir reprocher au Maréchal de rui­
ner le trésor avec les P:rpérlitinns q11'il faisalt entreprend?'P. 
On était bien obligé ele les entrepr-endre, ces expéclitions, 
puisque la mauvaise administration du pays faisa~ renaitre 
des ennemis ou il n'y en avait plus et qu'il y avait trop 
souvent des combats a fürer. 

.Maximilien, sur les instances du Maréchal, s'était enfin 
décidé a mettre en campagne sa légion autrichienne qu'il 
avait tenue trop longtemps casernée dans Puebla et sur la 
route de Yera-Cruz; mais celle-ci avait subi des échecs, 
merne des revers de mauvaise nature. 

Au mois de septembre, un officier autrichien, qui occupait 
la petite ville de Téhuacan, non loin d'Orizaba, a dix lieues 
de la route de Vera-Cruz, s'était. laissé enfever une colonne 
d'une centaine d'hommes, puis attaqué dans sa place meme, 
au lieu de lutter dans son réduit, ce qu'il pouvait faire tant 
qu'il aurait des vivres et des munitions, il eut la faiblesse de 
se rendre, laissant 1.500 fusils et 20.000 cartoucbes a l'en­
nemi qui leva une contribution de cent mille piastres sur la 
ville et se sauva, du reste, en apprenant qu'une troupe fran­
~aise, débarquée a Vera-Cruz, marcbait contre elle. N'était­
ce pas déplorable? l:n autre officier autrichien commandait 
a Oajaxa, entouré de bandes reformées avec les prisonniers 
que nous y avions faits et que i\laximilien avait prescrit de 
relacher. Dans une sortie de reconnaissance, il se laissait 
enlever la moitié de sa colonne et rentrait se faire bloquer 
dans la ville. On fut obtigé de lui envoyer 500 hommes de 



renfo1t. Cette opération aurait du etre évitée ! Le résullat 
de cette insuffisance tl'une va1tie de ces troupes non encore 
. . . fut c1ue la route de la capitale a la mer n'était ague1T1es, , 

1 
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plus praticable et que la rumeur publique rec ama qu on 
envoyat des troupes fran~aises pour la garder. . . 

Tout le monde reconnaissait, du reste, que les Autnch1ens 
étaient impuissants a faire cette gue1Te de chicanes, de sur­
prises, dans laqueile excellaient'. au contra1re, le~ solda~~ 
fran~ais. Lorsque le général Bnncourt comman_dait _ le de 
partement de Puebla avec quelques bata11lons. a _peme,. la 
tranquillité régnaít partoul; mais m:ec I_es Autncluens, cmq 
fois pin nombreux, il n'y avmt de ,ccunlé nulle part. Auss1, 
le ?llaré~lia~ dut-il Mplacer encore des troupes fran~a1ses 
pow· alter en Terres Chaudes protéger le chemm de fer d_e 

Vera-Cruz. . l'E 
Quanl aux opérations de roncentration presentes par . 'ni· 

pereur :--.apoléon et nécessitées par les menaces aménca:ne~, 
les mouvements se dessinaient; ma1s oelte rnan<l'uvre sope­
rant sur d'immem,es surfaces, ne se fai~ait pas partout sans 
motiver quelques incidents plus ou moms série~1x. Je t1ens 
a en rappeler un qui montre une fois de plus a que! de~~~ 
d'entrainement, d'énergie el d'endurance en éta1ent arnvcs 

nos soldats. • 1 , • 
A la bifurcation des deux plus importantes vo1e_s le pem•~ 

tration des Etats-t;nis, dont celle de ~latamoros, a 60 heues 
de cette ville et a 40 licues de la frontiere, se .. trouve la V1He 
importante de Monterey, et a 20 lieues en amere de celle-c1, 

la petite ville de Sallillo. 
Le s\ novembre, les troupes fran~aises occupa_nt )lonterey 

quittcrent cette place pour se concentrer a Saltlllo, la1ssant 
la premirre de ces deux villes a la garde de trnupes me,a: 
caines. Huit jours plus tard, le général Jeanmngros, q111 
commandait a Saltillo, craignanl des mouvements de troupes 
ilans la région de )fatamoros, se rnit en route avec ?ne. co­
lonne légere d'un millier d'hommes et une sect10n d art1Ue­
rie de montagne. N'ayant pas rencontré les L1béraux, _ il eut 

l'idée de revenir par }Jo11terey pour ra"urer ses hahitants 
que 11otre d{•part arn1t plo11gé dans les transes. 

~Iais, pendant son opération, les Libéraux qui arnient été 
repoussés par le gé11éral "ejia dans une allaque infruc­
tueuse co11tre }lalamoros, s'élaie11t dirigés en nombre con­
sidérnlJle sur }lonterry ou ils entraient le 23 novembre, 
forra11l la garnison mexicai11e, que nous y avions laissée, a 
se renfermer dans la citadcllc, et s'Nablissant solidcmcnt 
au centre de la ville dans la partie la plus riche . .-\insi mai­
tres de la siluation, les Libéraux frapperent am;silót une 
contribution de clcux cent mille piastrcs (un million), payable 
dans les 48 heures. lis étairnt pressés d'avoir lru1· argent, 
car ils sarnie11t le gé11éral Jeanningros a plusieurs jours de 
marche et Saltillo M¡rarni ele troupes. Les hahilants afTolés, 

· se préparaient á recurillir les foncls exigés. lis arnient ce­
pendant expc\dié de tom; cótés des courriers rapides pom' 
informer les troupes fran~aises qu'on pourrait atleindl'e, 
mais principalcment Saltillo. 

Ces conrric~ rapide, méritent une mention spéciale, car 
ils ,011t cxtraordinaires. 1:n lndien a qui on a confié une 
nouvelle urgente, étahlit une grosse pierre sur son dos pour 
tenir le corps penrhé en avant, il met dans ses dents un 
morceau ele hois ou une plume cl'oiseau pour scander et 
régularisrr sa respiration; ainsi équipé, il part au pas de 
course. JI évite les routes et suit a travers le pays une di­
rection il peu pri•s droile vers son but ou il troul'era une 
hacyrnda ou un rancho {hameau), apres deux heures de 
marche environ. La, il se fait relayer par un lndien frais 
et tlispos qui cmporte, á son tour, la nouvelle et opere en­
suite de la meme farón que le premier courrier. Les relais 
s'improvisent ainsi jusqu'a destination. Par ce procédé, les 
messages parcourent les plus grandes distances avec une 
vitesse incroyable. 

C'est ainsi qu'á Saltillo on fut prévenu cinq !1eures apres 
l'entrée de l'ennemi il Monterey. La se trouvait, comme chef 
supérieur de nos troupes, un homme d'une énergie de fer et 
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de décision soudaine, que j'ai bien des fois admiré alors 
qu'il était capitaine au 3• zouaves, le meme qui, d'un coup 
de poing, assommait un taureau. C'était le commandant de 

La Hanie. 
Choi.sir 150 hommes de la Légion étrangrre, faire atteler 

dix chariots a douze mules, rnettre dedans les sacs de ses 
hommes et la rnoitié de sa troupe, furent !'affaire de quel­
ques minutes et il partait au secours de ~tonterey. ~~s 
hommes alternant entre eux pour faire en vo1ture la mo1tié 

de la route. 
Apres avoir parcouru ainsi plus de 20 lieues en 24- heures, 

il arrivait le 25 a 4- heures du mati11, se renfo~ait des 150 
Mexicains qui s'étaienl réfugiés dan.s le réduit et., avec 300 
hommes il s'ét.ablissait brusquement dans un édifice tout 
proche du quartier oit étaient fortifiés les 1.300 Libéraux 
qu'il fallait tenir en échec. Ce qu'il fit en les harcelant sans 
cesse et évitant de laisser rnir l'infériorité numérique con­
sidér~ble de sa troupe, mais en les empechant de recueillir 
l·'imposition demandée. . 

L'intrépide La Hayrie n'aurait pas pu jouer ce role hard1 
pendant bien longtemps. Heureusemenl, dans l'apres~midi, 
subitement, on vil les Libéraux se sauver au plus vite et 
on entendit résonner, a l'autre extrémité de la ville, les fan­
fares des clairons frarn;ais. C'ét.ait le général Jeanningros 
qui, lui aussi, accourait au secours de la ville et en meme 
temps de son lieutenant dont il ignorait la présence. 

C'était la veille, a l'aube, que le général avait appris 
qu'une forte colonne de Libéraux menac;ait )lonterey. 11 
étail a 30 lieues .. Jeanningros, lui non plus, n'hésita pas, 
il partil avec toute sa colonne. 11 marcha pendant_ 32 heure~, 
sans autres arrets que ceux nécessaires pour fa1re le cafe, 
et, le 25 a 3 heures, il entrait dans ~lonterey. Il eut été temps 
encore pour sauver la caisse, alors meme que La Hayr_ie_ ne 
fut pas arrivé le matin. La population était fol!e de J~1e_ : 
« Quels soldal<; ! - Ce sont des hommes, ceux-la ! ,, cna1t-
elle a nos héroiques troupiers. 
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Nous aussi, Fran~is de quarante ans aprcs, nous leur 
devons toute notre admiration; et si nous Jeur crions : 
1: C'étaient des hommes, ceux-Ia ! Quels soldat.s ! ,, uous 
devons ajouter : u Quels chefs que ces La HaHie, ces Jea11-
ningros ! ,, Et les chefs de cette trempe étaie,;t partout dans 
notre année du Mexique ! 

Le général Jeanningros voulait bien poursuivre l'ennemi 
mais il ne pouvait pas demander un nouvel eff ort a une in~ 
fanterie qui venait de faire 30 Iieues en 32 heures. Quel 
reco~ ! Al~rs. i_l lani;a ses deux escadrons de cavalerie qui 
parvmrent a Jomdre l'a queue de la colonne en fuite la mi­
rent en déroute en lui tuant une centaine d'hommes'. 

Ce double incide~t de guerre ne saurait etre trop rappelé, 
et nous_ pouvons d1re plus que jamais : u Quelles troupes 
nous a~10ns_ alors ! ,, En aurons-nous encore? Pourquoi pas ! 

La s,tuation militaire n'était done pas plus satisfaisante 
que les autres et je ne puis mieux la caractériser aussi 
~ien da.ns ~s effets que dans ses causes, qu'en pr~ntant 
I expose qu en f ait le Maréchal, dans son rapport du 9 dé­
cembre : 

11 ~es populations éprouvent une grande inquiétude du 
retra1t .de nos troupes. Ce résultat devait etre prévu dans un 
pays_ ou on met si mal k temps a profit. II est d'ailleurs la 
eo?seq~ence de la concentration partielle des troupes fran­
~aises a laquelle nous oblige l'aspect des choses du coté des 
Etats-l'nis. 

u Avec _un Gouvernement plus fort, plus prévoyant, avec 
d:5 ~utont~s plus actives et animées d'un plus grand pa-
tr1ohsme J'aurais · . , . . : ))U esperer concentrer l annee franc;mse 
s.~n_s ~vo1r les memes craintes pour les pays que nous avons 
deJ,vres de l'oppression des Juaristes et qui, des notre ap­
proche, se sont spontanément prononcés pour l'Empire. 
., e'. M?lheureuse~ent, les causes qu'en maintes occasions, 
J a1 du exposer a V. E. ne me pennettent guere d'espérer 
~t /ésultat_ ~.t, comm~ aprc~ tout, entre deux inconvénients 

aut cho1s1r le morndre, Je dois risquer de voir quelques 
4 
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points pro\'boirrment arrachés au Gouvernem~nt de l'Em­
pire )laximilien, plutut que de \'oir compron11s le drapeau 

francais. 
« ·Les mouvemenls de nos troupes n'ont pas seulement 

atteint le Chihuahua. Le départcment du Sinaloa, dont l~l 
;,artic Sud est dcpuis longtemps s?un~ise a l'E~npire, devra1t 

l
,ré5enter aujounl'hui une orgamsat10n suffü,~mmcnt forl? 

· • te C'est a pour nous permcttrc de nous retircr sans cram •. , _ 
peine si j' ose l'espérer, considérant toutes les d1fficult~_s 
qu'il m'a fallu l'Omhattrc pour mcttre des troupes mex1-
caines en état de nous remplacer. Les mouvement~ de _ces 
troupes doi\'eut enfin se faire ces jours-ci et contr1bueront, 
j'aime a le croire, au mai11tie11 de l'ordrc. . 

,
1 

J'ai l'honneur d'adresser á \'otre Excellence cop1~, de 
la correspondance que j'ai échangée a ce sujet avcc l Em­
pereur Maximilien. \'otre Excellence verra, P.ª: la l?cture 
de ces documents, que je ne cache pas la vér1te au So~ve-

. . ¡· t e •olé J·e ne me laisse ram du Mex1que et que, l un au r _e , , ,~ , • 
pas détourner 1le la voie que je me sms tracee dans l int.éret 
d~ nos troupes et ¡,our la sauwgarde de l 'honneur de nos 

annes. » . 
Ces explications sont concluantes et. suffisamment topi-

ques pour stériliser les n'.·crimi_n~t~ons et eon_fondr_e l~ re­
proches que, trop souvent, )lax11mhe11 adrcssa1t au )!arechal 
au sujet de l'ahamlon par nos troupes de ¡iopulahons dé-

\' O Ul;e.S • 
nu reste, ce malheureux prince manifestait sans cesse des 

désirs naiment. cnfantins. C'cst ainsi qu'au 5 scptcmhre 
186:- il demanda au Maréchal de fairc occuper, par des 
trot~~es fran~aiscs, prcsque toute la fronfüre du Nonl, ~fi~ 
il'emp0cher cette frontiere d'exposer aux ycux des_ Amer1-
cains un état de clé.sordre de natnre a faire. mal Juger. la 
situation intérieure du )lexique. 11 eut fallu cmq~~nte mille 
hommcs pour constitucr ce rideau _plu~ _que n?1cule. L_e 
)laréchal enYoya copie de la lettre imperial; r¡u on aura1t 
pu mettre en doute, ainsi que le texte de la reponse corrccte 
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mais sévere qu'il y fit. Les élucubrations stratégiques de 
Maximilien étaient par trop fantaisistes. 

En résumé, on peut dire que, dans !'ensemble, la qua­
trieme année de notre }lrésence au )lexique arrivait a son 
terme dans des conditions gé•nérales fort peu satisfaisantcs. 
Pour expliquer cette triste situntion et par exception, je 
passe la plume á un de ces informateurs officieux dont la 
corre.spondance privée allait jusqu'n l'Empereur ~apoléon, 
tes unes pour jeter le trouhlc dans son esprit, d'autres, au 
contraire, pour y apporter l'exprcssion de jugements plus 
sinceres et plus vrais. Je rcproduis les appréciations for11111-
lées a cette époque par un officier d'u11 grade élcvé, appar­
tenant a une arme spéciale qui Nait le eorrespo11da11t fortuit 
et indépendant el' un aide de camp de Xapol{oon IIl. offirier 
général du génie. On retrouve, dans cet cxposí•, des senti­
ments que j'ai signalés et qui sont précisés d'une fac;on sug­
gestive sous la plume de cet écrivain militaire impartial. .Je 
dis suggestive car ils montrent comhien la pensée originelle 
de l'Empereur d'étahlir au Mexique un protectorat fran\ais 
était fondée, puisque quatre années plus tard, sous l'intluence 
des événements qui se sont :;uccédés et de l'état 1le ehoscs 
que .ceux-ci ont créé, cctte question de régúnération d11 }Jays 
vient á I'r:,prit d'un grand non1hrP de perso1111cs non pnSvc­
nues et. appartenant smtout it l't'lhnent mexicain qui f'st 1111 
des plus intéressés. Je cite le c01Te~,ponda11t clu génfral 
Frossard : 

(( Je crains ele passer á ,·os yeux pour u11 alarmiste et 
pourtant je 11e llH' sens rirn moins que cela. ~lais je ne ¡rni5 
me refuser ú l'rYidencr .. le ne peux pa.s ne pas ,·oir ce qui 
frappe tous les ycux et 11c pas e11tendre ce que chaeun erip 
to~1t haut. Or, dans ce mornent, il y a u11 découragrmrut 
tr1•s ~rand, presque cornpll•t, tant el1ez les MPxieains que cliez 
les Européens, en vorant que le Go11rememe11t actuel 11 ·a 
pu enrore rien organiser, ríen assroir et que tout rn comme 
par le passé a\'ec les mf·mes iniquití·s. On a lo11gtcmps at­
tendu et commc rien ne Yient, malgré les souffrunces trop 

,oaat' ,. !., I 
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bien constatées du moment, on a cessé d'avoir confiancc et 
on n'esp11re plus rien de l'Empereur. Beaucoup de gens vo11t 
heaucoup plus loin et je parle de gens de la haute société, 
presque du palais; ils déclarent hautcment que le Gouveme­
ment actuel a fait acte d'impuissance, qu'il ne pourra ja­
mais relever le pays de 1 · ahime oii il se trouve et que l' Em-
11ereur doit ahdiquer. r.es personnes sont pretes a ajoi1ter 
que la France doit administrer le Mexique pour son cornpte 
et a l'aide de ses agents. Et ces propos-la, mon général, ne 
se tiennent pas a Mexico seulernent, rnais dans presque tout 
l'Empire. Ce n'est pas l'écho d'un faible parti, mais le cri 
ele la grande masse. Je ne veux pas tirer ele ce fait une con­
séquence exagérée mais seulement vous faire remarquer ce 
que l'Ernpereur a perdu dans J'opinion publique ... 

« J'ai hésité, mon général, a vous donner de telles appré­
ciations et je m'en serais abstenu, si elles m'avaient été seu­
lcment personnelles, mais elles sont celles d'une si grande 
masse que j'ai cru devoir vous en renclre cornpte a l'égard 
de tous les autres renseignements que j'ai pris a creur de 
vous fournir sur les affaires mexicaines. » 

L 'officier, en écrivant ces impressions, savait parfaite­
ment qu'elles seraient mises sous les yeux attentifs de Xa­
poléon III. 

Je puis done, en terminant l'exposé des souvenirs de cette 
premiere période du regne de Maximilien, déclarer qu'au 
31 clécembre de l'année 1865, l'Empjre était conclamné dans 
tous les esprits et meme dans ce}ui du rnalheureux Empereur! 
Xous le sentions tous au quartier général. 

(19 avril 1906.) 

CHAPITRE III 

GRAVES INCIDENTS 

Du 1" Janvier 1866 a fin de lllara 

Aonée 1861i, sombre jour _de l'an. - Retour de l'lmpératrice. _ La 
Peralta. - Les souverams A Cuerna vaca. - lncidenl rle Bagdi<l. _ 
Moaslrueuse v10lat10n du droil des geot1 a la Jrooti·"-re amé · · p t 

1 1
- . " r1ca10e. -

ro es a 1ons énerg1ques. - Demi-mesures de recul d L é · · u gouverne-
meo am ricain. - :'llorl du roi Léopold. - lncident relalif au 
~olooel Dupin . - Allll~d~ imprudent~ et f(lcheuse de Muimilien. -

ettres du ma1 ~~hal Bazame. - Récriminaliont1 du géoéra! Douay. _ 
Nouvelle apparillon aponlaoée de Salar ; ses projels. 

L'aurore de. la troisirme annre du ri1gne apparut toute 
pale, dans un c1rl sombre. Les cérémonies officielles du jour 
de, la~ n~ furent rayonnantes que ele l'éclat des unifonnes 
qu _exln,haient . les ~-i~ites_ o~iligatoires; mais les visages ne 
ra) on~~rent m_ de JOie m d espérance. Les pensées restaie11t 
so~s 1 im_press1011 prnible des angoisses de la veille et ap­
prehe~da1ent les triste~ses probables du lendemain. 

11 .11 Y eut pas clan~ la capitale de grancls raouts officiels, º: ~et~s de gala, mais seulement eles réunions privées, plu­
tot mt1mes dans no~ fami_lles militaircs ou, la gaieté gauloise 
reprenan~ son droit nat10nal, on but du vin franc;ais en 
pensa?t a la France. Et pourtant ce ne pouvait ctre avec 
l'e?po1r de. la revoi~ hi~~tót, car, en présence des or;ges 
qu'. m~nac;a1ent au lom d t•clater un jour, nous pouvions tous 
prevo1r que de grandes épreuves nous attendaient encore. 

LP Gouvernement, le monde politique se maintinrent offi-


